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ANTHROPOLOGIE DE L'ALIMENTATION ET 
PLURIDISCIPLINARITE 

Igor DE GARINE 

Alimentation, phénomène social total 

Depuis 1932, l 'époque où Audrey Richard (1932) 
publ iai t ses premiers ouvrages sur les Bemba, et la Seconde 
Guerre Mondiale qui v i t , en 1941, la création par Margaret 
Mead du Comité sur l'Etude des Habitudes Alimentaires 
(1945) , l 'anthropologie al imentaire est devenue un champ 
d'investigation à la mode. 

Dans la mesure où l 'a l imentat ion correspond à la 
satisfaction d'un besoin primaire ayant ses racines dans la 
phys io log ie de l 'animal humain , les anthropologues se 
trouvent ic i devant une confrontation entre Nature et Culture 
au moins aussi riche symboliquement que celle à laquelle 
donne l ieu la satisfaction du besoin sexuel et l 'échange 
matr imonia l . C. Lévi-Strauss ne s'y est pas trompé qui a 
consacré dans ses Mythologiques (1964, 1966, 1968, 1971) 
plus de 2000 pages à l'analyse des mythes américains sur 
l 'origine de la cuisine, ses entours et ses contours. En deçà 
des thèses structuralistes l 'al imentat ion, que l'on ne saurait 
réduire à la cuisine (qui n'en constitue que le domaine se 
prêtant le plus aisément à la formal isa t ion) apparaît à 
beaucoup de spécialistes des sciences humaines comme un 
vér i table contrepoint à la plupart des act iv i tés sociales. 
Depuis les fêtes de baptême jusqu'à celles de la levée de 
deui l , le registre alimentaire est presque partout présent et 
l'on peut parler ic i d'un fait social total au sens où l'eût 
entendu Marcel Mauss (1950). 

Les membres de l'Ecole de la Personnalité de Base se 



sont aussi penchés sur le domaine de l 'a l imentat ion, en 
par t icu l ier cel le de la peti te enfance. Paral lè lement, les 
spécialistes du matérialisme culturel de L.T. Hobhouse et ses 
collaborateurs (1915) à Wissler (1926), Wh i t i ng (1964) et, 
plus récemment, ceux de l 'écologie cul turel le (de Steward 
(1949) à M . Harris (1968) en passant par Vayda (1969), 
Rappaport (1967) ou Lee (1979), mettent au premier plan de 
leurs préoccupations l'analyse des systèmes alimentaires en 
p r i v i l é g i a n t , souvent pou r des ra isons dépourvues 
d'innocence, les systèmes de production. 

Difficultés de la Pluridisciplinarité 

Ce n'est pas pour autant que l'on ait abouti à une étude 
systématique p lur id isc ip l ina i re du comportement al imentaire 
de l 'Homme dans le mi l ieu où i l évolue normalement, à 
savoir sa société et sa culture dont les caractérist iques 
varient à l ' i n f in i . Le domaine envisagé est d'une grande 
complexi té et exige la col laborat ion des spécialistes des 
sciences biologiques et des sciences humaines. Isolément les 
nu t r i t ionn is tes se r isquent rarement à ef fectuer leurs 
observat ions dans un m i l i e u qu i leur est étranger 
culturellement et dont ils ne contrôlent pas les paramètres. I l 
en résulte que l'essentiel des connaissances relat ives au 
comportement alimentaire de l 'Homme a été acquis dans le 
cadre des sociétés indust r ia l isées, souvent en m i l i e u 
hosp i ta l ie r et f réquemment au t ravers d 'observat ions 
effectuées sur des animaux de laboratoire. 

L 'anthropologue répugne à ef fectuer des enquêtes 
quantitat ives sur la consommation al imentaire ou sur les 
caractéristiques anthropométriques liées à la nutr i t ion dans 
les popula t ions qu ' i l é tudie. I l les j uge monotones, 
traumatisantes pour la populat ion étudiée et indignes d'un 
espr i t qu ' i l est ime p lu tô t dest iné à fa i re apparaître 
progressivement les structures profondes et inconscientes 
qui caractérisent les sociétés et les cultures. 

Sans doute admet-on au jou rd 'hu i l 'ex is tence de 
relations entre la culture matériel le (et en par t icu l ier le 



système de product ion), la structure sociale et les systèmes 
de représentation qui caractérisent une société mais peu de 
choses sont di tes des re la t ions qu i ex is ten t entre 
l ' a l imenta t ion , ses conséquences b io log iques , la cu l tu re 
matér ie l le et les d i f fé rents systèmes symbol iques qu i 
caractérisent une société. 

Hypothèses transdisciplinaires 

I l est, en effet, séduisant d'émettre l 'hypothèse qu'à 
certains caractères du régime alimentaires correspondent des 
traits de l'organisation économique, sociale et religieuse ou 
de la mythologie traditionnelle, enf in, ainsi qu'on a déjà tenté 
de l 'établir, du type de personnalité normale dans la société 
considérée. 

Le régime alimentaire n'agit- i l pas sur les capacités de 
dépense énergét ique des i n d i v i d u s , ce l l es -c i sur les 
possibil i tés qu'ont les membres d'une société déterminée de 
se procurer des al iments ? Le cycle semble rapidement 
bouclé. I l peut l'être de façon dramatique. Au cours de la 
saison des pluies de 1985, la sévère période de soudure qui a 
frappé les Massa et les Moussey que nous étudions suggère, 
par exemple, que le recours aux nourritures de famine peut 
être hors de la portée des indiv idus les plus af fa ib l is . La 
collecte des tubercules de Cyperus rotondus dans les zones 
inoncées, de Tacca involucrata, d'Amorphophallus et de 
Chochlosp ermum en brousse et cel le des graminées, 
pr inc ipa lement Dactyloctenium aegyptiacum, exigent des 
déplacements re lat ivement amples et trop fat iguants. Le 
pilage, le vannage et l'écrasage des graines minuscules de ces 
mêmes graminées demandent une dépense énergétique sans 
commune mesure avec les quanti tés obtenues et sont 
d i f f i c i les à réaliser par des ménagères dénutr ies. On est 
même en droi t de se demander si les quantités obtenues 
suf f isent à restaurer chez la ménagère la dépense 
énergétique effectuée au cours de la préparation. 

D'autres regis t res de co r ré la t i ons peuvent être 
envisagés. Ex is te - t - i l une l ia ison entre l 'a l imentat ion et 



l ' image corpore l le valor isée dans la société (obèse ou 
élancée), quel le relat ion existe- t - i l entre le recours à la 
violence physique et le régime alimentaire? Une société où 
les i nd i v idus sont depuis leur enfance sous-nutr is et 
n'atteignent à l'état adulte qu'un gabarit infér ieur à ce qui 
leur était génétiquement possible, peut-el le être le théâtre 
d'une compéti t ion et d'une violence analogue à ce que l'on 
observe dans les f i lms western? Comment ces éléments se 
répercutent-ils sur la l ittérature orale et la symbolique? 

Dans les sociétés où la fa im et les carences alimentaires 
existent de façon endémique et pèsent sur la démographie 
(Bai ley 1961) et sur certains caractères physiques, comment 
la société perçoi t -e l le cette s i tuat ion et l ' in tègre-t-e l le? 
Quel les en sont les répercussions sur les systèmes 
symbol iques et l 'organisat ion? Ex i s te - t - i l une l i t térature 
o ra le , une m y t h o l o g i e , une é th ique du dénuement 
a l imenta i re à laquel le les prat iques de jeûne et de 
végétarisme sont peut être liées? Ou bien n'existe-t- i l au 
contraire aucun l ien entre les systèmes symboliques et les 
exigences b io log iques , et, en pa r t i cu l i e r la n u t r i t i o n , 
remaniées par la culture? On ne saurait augurer que des 
réponses nuancées mais on peut mult ip l ier les hypothèses. I l 
s'ouvre là un champ fécond à ceux que la plur id iscipl inar i té 
ne rebute pas. 

Pluridisc ipl inari té et systèmes de r e c h e r c h e s 

La col laborat ion entre anthropologues et nutr i t ionnistes 

est l 'exception. Longtemps l'étude conjointe effectuée par A . 

Richard et E.Widdowson (1936) a fait f igure de modèle. La 

coopérat ion entre spécialistes des sciences humaines et 

biologistes reste l 'exception et l 'on s'est souvent p lu à 

montrer la d i f f i cu l té qu' i ls ont à communiquer faute d'un 

langage commun et en raison du peu d'estime mutuel dans 

lequel i ls se t iennent. Cet antagonisme ne saurait être 



exagéré. 

Les travaux poursuivis depuis 1976 dans le cadre de 
l'équipe Anthropologie Al imentaire Dif férent iel le du C.N.R.S. 
montrent qu'une col laborat ion est possible pour peu qu'el le 
s ' e f f e c t u e en t re p r o f e s s i o n n e l s q u i s ' a p p r é c i e n t 
mutue l lement . E l l e se heurte toutefo is aux d i f férences 
méthodo log iques qu i caractér isent les approches des 
nutr i t ionnistes, des anthropologues, des anthropobiologistes. 
L ' immersion à laquelle est astreint l 'anthropologue dans la 
société qu ' i l étudie le condamne à un t ravai l de longue 
haleine où l ' information doit être contrôlée et acquise selon 
un ry thme lent au cours d'une longue pér iode. Les 
anthropobiologistes peuvent effectuer les mensurations, les 
mesures et les prélèvements qui caractérisent leur discipl ine 
au cours de campagnes intensives de courte durée. Le 
nutr i t ionniste qui doi t effectuer une étude quant i tat ive de 
l 'al imentation est astreint à une présence sur le terrain aux 
d i f f é r e n t e s p é r i o d e s c a r a c t é r i s t i q u e s de l ' année 
nutr i t ionnel le. Si son système de travail est plus rapide, sa 
présence est souvent plus traumatisante pour les enquêtes 
que celle de l 'anthropologue. I l n'est pas non plus évident 
que la succession des différents spécialistes, à fo r t io r i leur 
coexistence dans une même communauté , puisse être 
aisément réalisée. On ne saurait toutefois abandonner la 
tentative et pour de multiples raisons. 

Nécessités théoriques et prat iques 

L'al imentat ion humaine reste mal connue et l'on ne 
saurait se satisfaire des travaux effectués sur l 'al imentation 
dans les pays en voie de développement, qui sont influencés 
par le sociocentrisme latent de leurs auteurs. Une c iv i l isat ion 
"br i l lante" est-elle nécessairement associée au gaspillage et à 
une a l imentat ion p léthor ique où abondent les protéines 
animales? Ne peut-on observer des ajustements plus 
économiques et en tirer des enseignements? 

De toute façon l'explosion démographique, jo inte à une 
surexp lo i ta t ion des ressources de notre p lanète, pose 



au jourd 'hu i le problème des d ispon ib i l i tés a l imenta i res , 
spécialement de celles d 'or ig ine pro té ique. Dans cette 
p e r s p e c t i v e , l 'é tude sys témat ique des soc iétés q u i 
parviennent à couvr ir les besoins des différentes catégories 
d ' ind iv idus qui les const i tuent, tout en les maintenant 
efficaces et en équil ibre physique et mental en consommant 
des régimes alimentaires économiques en calories, protéines 
et l ipides, mérite d'être entreprise. Comme le fai t remarquer 
l 'OMS, l'étude de groupes vivant en économie de subsistance 
dans des conditions écologiques di f f ic i les donne " la possibil ité 
de découvr i r des genres de vie or ig inaux, inc luant les 
régimes alimentaires et leurs effets sur des caractéristiques 
physiologiques importantes, de même que sur des maladies 
chroniques..." (OMS rapp. 387). 

Nous nous trouvons au jourd 'hu i confrontés à une 
situation paradoxale où, sous l ' impact d'une culture, la nôtre, 
dont nous percevons c la i rement certaines fa i l l es , nous 
voyons s'abolir, sans avoir l i v ré leur secret, des sociétés 
jus tement capables de résoudre le p rob lème de la 
sat isfact ion des besoins al imentaires dans un écosystème 
harmonieux. Nous pensons i c i , par exemple, aux sociétés 
mélanésiennes dont les techniques de jardinage permettent 
d'atteindre un rendement calorique à l'hectare remarquable 
(Rappaport 1967). 

A une époque où les problèmes de rentabi l i té de la 
recherche se posent et où les jeunes générat ions 
d'anthropologues s'interrogent sur la f inal i té de leurs actions, 
l 'al imentat ion leur fourni t l'occasion de donner leur mesure 
dans un domaine où leurs act iv i tés peuvent aisément 
déboucher sur des applications pratiques, qu ' i l s'agisse de 
rechercher les causes d'une m a l n u t r i t i o n ch ron ique , 
d ' int roduire un programme éducat i f ou de promouvo i r la 
consommation d'un al iment part icul ièrement intéressant sur 
le plan nutr i t ionnel dans un contexte déterminé. 

La science de la nutrit ion se pose encore le problème de 
l 'homogénéi té nu t r i t i onne l le de l 'espèce humaine, bien 
qu'el le s'efforce de l'esquiver. Le débat permanent auquel 
donnent l ieu des notions comme celles de besoin alimentaire 



( F A O / O M S 1973), d 'équ i l ib re n u t r i t i o n n e l , de rég ime 
a l imenta i re op t ima l , montre que l 'on en est encore à 
l ' inventaire et à la description des types de solution apportés 
par les sociétés humaines à la sat isfact ion des besoins 
a l imen ta i res . 

Les observations effectuées depuis 1947 en Nouve l le 
Guinée suggèrent que des sociétés tout entières parviennent 
à v ivre en bonne santé, en équi l ibre démographique et en 
accomplissant des performances physiques adaptées à leur 
genre de v ie alors qu 'e l les possèdent des rég imes 
alimentaires qui paraissent inadéquats si on les compare aux 
normes nutrit ionnelles élaborées dans le cadre de la société 
industr ie l le (Oomen 1971). I l ne nous appartient pas de 
prendre part i sur le fa i t de savoir si les di f férences 
constatées entre les aborigènes de Nouvel le Guinée et les 
Austral iens de race caucasienne sont, ou non, d 'or ig ine 
métabolique (Hipsley 1964) et si, comme l'écrit OOmen... "Les 
di f férences entre les régimes al imentai res en Nouve l l e 
Guinée et ceux qu i sont considérés normaux sont si 
importantes que... nous devons supposer que les processus 
d'adaptation qui sont à la base des besoins al imentaires 
occidentaux sont substantiel lement di f férents de ceux qui 
opèrent dans la Nouvel le Guinée des aborigènes". Toutefois, 
comme le suggèrent les travaux plus récents de Ferro-Luzzi 
(1975) , la controverse sur l 'adaptabi l i té d i f fé ren t ie l le de 
certaines populations traditionnelles reste ouverte. I l a fa l lu 
attendre la parution du dernier rapport de la F A O , l 'OMS et 
l 'ONU sur les Besoins en Energie et Protéines (1985) pour 
voi r inclure des données concernant des populations v ivant 
en mi l ieu tropical et considérer leur adaptation métabolique 
et comportementale (p.47-51), mais le problème évoqué au 
paragraphe précédent reste entier. 

Alimentat ion, biologie, écologie et société 

Sans doute, comme l'écrit Lévi-Strauss, "les nourritures 
sont-elles bonnes à penser" et le domaine al imentaire est-i l 
un domaine de choix où se révèle la structure profonde de la 



société. Ma is les nourr i tures agissent de plus sur la 
physiologie de l 'Homme, sur "sa viande" selon une expression 
afr icaine. La consommation alimentaire in t rodui t sur ce plan 
des écarts di f férent iels entre les sociétés et, au sein des 
sociétés, entre les individus. 

Le problème est posé de façon naïve depuis longtemps. 
M.F . Fr i tz n 'écr i t - i l pas (1935 p.334): "On cro i t assez 
généralement qu'on peut produire des différences de races 
par l ' inf luence de la nourri ture, par exemple que les races 
qu i mangent la viande sont turbulentes, bell icoses (sic) et 
inquiètes, tandis que les races végétariennes sont paisibles, 
calmes et d'une douce humeur". Ne sagit-i l pas là d'une des 
préoccupations sousjacentes au végétarisme des hindouistes? 
"Dis-moi ce que tu manges, je te dirai ce que tu es" écrivait 
Br i l lar t -Savar in au sièce dernier (1885). 

Les membres de l'Ecole de la Personnalité de Base se 
sont efforcés de montrer, dans une perspective freudienne, à 
côté de la sexualité, l ' importance du domaine alimentaire et 
des f rus t ra t ions qu ' i l i ndu i t dans la s t ructure de la 
personnal i té caractér ist ique des divers types de société 
(Kardiner 1945). Ils suggèrent qu' i l s'agit d'un des domaines 
ayant profondément inf luencé l 'organisation sociale. Cohen 
(1961) int i tu le expressément l'un de ses articles "Food and 
its Vicissi tudes : A Cross-cultural Study of Sharing and 
Non-Sharing, Effects of Community Systems on Personality". 
Les mêmes préoccupations sont sous-jacentes aux travaux de 
M . Sahlins (1961) et de beaucoup des membres de l'Ecole de 
l 'Ecologie Humaine. 

R e l a t i v i t é de l ' a d a p t a t i o n a l i m e n t a i r e des 

s o c i é t é s 

Selon ce l le-c i , l 'a l imentat ion et la quête al imentaire 
médiatisent l ' inf luence du mi l ieu sur la société et le f i l 
directeur de leur interprétat ion reste résolument opt imiste. 
L 'homme t rad i t ionnel , dans une perspective Rousseauiste, 
tendrait à tirer le meil leur part i possible du mi l ieu dans 
lequel i l évolue. C'est l ' influence de la société occidentale 



capitaliste qui ruine l 'Age d'Or et la sagesse atavique, en 
par t icu l ier dans le domaine de la subsistance. T u r n b u l l 
(1961, 1965) se fait le chantre des Pygmées, Lee celui des 
Boschiman (1979) et l'on se plaît à mettre en évidence les 
"bonnes pratiques" des Mexicains qui traitent le maïs par une 
solution alcaline et optimisent sa qualité nutr i t ionnel le (Katz 
1974). On peut toutefois observer que c'est avec une égale 
ingénuité que beaucoup de populations africaines de savane 
fon t bou i l l i r très longuement les légumes verts qu ' i ls 
réco l ten t et d i m i n u e n t cons idérab lement leur appor t 
vi taminique dans un régime qui en aurait bien besoin. C'est 
avec constance que les Massa du Nord Cameroun persistent à 
consommer de la far ine de sorgho rouge (Sorghum 

caudatum) mal tamisée, ingérant les phytates contenus dans 
l'enveloppe du grain, et qui diminuent sa digest ibi l i té. 

I l suff i t de se pencher sur les coutumes alimentaires du 
sevrage pour se convaincre dans de nombreux cas de leur 
ineff icacité nutr i t ionnel le (Garine 1984). I l est en effet rare 
qu'elles prennent en considérat ion les besoins spécif iques 
des jeunes enfants en protéines et l ' inf luence de la société 
capitaliste ou de la f i rme Nestlé n'a rien à y voir. Nous voic i 
lo in du souci de rechercher l'adaptation globale, " l ' inc lusive 
fitness" chère aux sociobiologistes, ou d'assurer au moins la 
survie biologique du groupe. 

I l est des sociétés qui ont adopté des solutions plus 
efficaces que d'autres. Sans doute en est-il qu i , faute d'avoir 
pu ou su effectuer des choix al imentaires suf f isamment 
efficaces, pour de multiples raisons, ont disparu de la surface 
du globe. Celles-ci qui sont parvenues jusqu'à nous étaient 
su f f i samment bien adaptées pour perdurer mais leur 
adaptation sur le plan nutr i t ionnel (b io logique) n'était pas 
nécessairement op t ima le . L 'Homme, qu i est un an imal 
omnivore, n'est pas seulement guidé par sa physiologie : les 
sélections alimentaires qu' i l effectue dans le mi l ieu sont aussi 
soumises à son arbitraire culturel. 

Comme l 'écrivait M . Mead (1945: 3),. . . "les habitudes 
alimentaires sont les choix effectués par des individus ou des 
groupes d ' indiv idus en réponse aux pressions sociales et 



cul ture l les pour sélect ionner, consommer et ut i l iser une 
fract ion des ressources alimentaires disponibles". C'est bien 
le décalage qui existe entre ce qui est valorisé par la culture 
et ce qu i est physio logiquement souhaitable sur le plan 
nutr i t ionnel qui constitue l 'or ig inal i té de l 'Homme et porte 
peut-être le germe de son ext inct ion. 

T e n t a t i v e d 'approche p lur id i sc ip l ina ire 

L'al imentation constitue surtout l'un des rares domaines 
où un phénomène relevant à la fois des sciences biologiques 
et des sciences humaines soit susceptible d'une quanti f icat ion 
précise et médiatise une action réciproque de la Nature et de 
la Culture. La consommation alimentaire agit sur le niveau 
nut r i t ionne l , ce lu i -c i affecte la dépense énergétique et le 
niveau d'activité des individus qui constituent une société, 
lesquels inf luencent aussi bien la culture matér iel le d'une 
société que les systèmes symboliques qui la caractérisent, ces 
d i f férents termes étant bien entendu en réc iproc i té de 
perspec t i ve . 

La recherche des corrélations qu i existent entre ces 
d i f f é ren ts ordres de phénomènes passe par l 'é tude 
minutieuse, humble et quantif iée du système alimentaire et, 
en part icul ier , de la consommation. A t i t re d'exemple, la 
tentat ive d'approche p lu r id isc ip l ina i re poursu iv ie dans le 
cadre du CNRS depuis 1976 sur les Massa et les Moussey du 
N o r d Cameroun puis des d i f fé ren tes popu la t ions du 
Sud-Cameroun, de la RCA et du Népal peut apparaître comme 
une expérience où l 'on appl ique un pro toco le m in ima l 
p renan t en c o n s i d é r a t i o n , se lon la t e r m i n o l o g i e 
anglo-saxonne, les aspects "e t ic " ob jec t i fs et, sur tout , 
matériels du système al imentaire et ses aspects "emic" 
non-matériels dans lesquels se traduit ce que l'on pourrait 
appeler sa subjectivité culturel le. 



I) Aspects généraux 

Environnement naturel , habitat démographique 

I I ) Anthropologie de l'Alimentation 

A) Culture matérielle 
Produc t ion , préservat ion,s tockage,commer­

cial isation des produits vivr iers 
Technologie alimentaire, cuisine, techniques 

de consommation 

Alimentation et budgets familiaux 
B) Culture non-matérielle 

Ethnoscience, ethnobotanique, ethnozoologie 
Organisation sociale et religieuse en relation 

avec la production et la consommation alimentaire 

Etude des rituels ayant une composante 
alimentaire : offrandes, sacrifices, systèmes divinatoires, etc. 

Etude des activités de prestige où les aliments 

jouent un rô le: cadeaux, consommation ostentatoire, cures 

d'engraissement Esthét ique corpore l le en re la t ion avec 

l 'a l imentat ion. Ethnomédecine 

I I P Nut r i t ion , aspects quantitatifs 

Consommat i on a l imen ta i r e des d i f f é ren tes 

c a t é g o r i e s d ' i n d i v i d u s aux d i f f é r e n t e s p é r i o d e s 

caractéristiques sur le plan alimentaire du cycle annuel 

An th ropomét r ie nu t r i t i onne l le ( t a i l l e , po ids , 

périmètre b ic ip i ta l , pl is cutanés) aux mêmes périodes 

Prélèvements sanguins, dosage de l'hémoglobine 

et de l'hématocrite aux mêmes périodes 

Prélèvements de selles:parasitologie intestinale 

Budget temps - dépense énergétique 

IV ) Opinions et attitudes 

Questionnaire et interview sur les préférences et 



les répugnances alimentaire . Questionnaire et interview sur 
les connaissances "nutr i t ionnel les" 

V) Li t térature orale 

Ana lyse du vocabula i re re la t i f au domaine 
al imentaire (champ sémantique) 

Analyse des thèmes alimentaires de la l i t té­
rature orale, mythes, contes, légendes, proverbes, chants. 

Les observations effectuées sont encore lo in de mettre 
en évidence de bril lantes corrélations interdiscipl inaires mais 
obl igent à ne plus se satisfaire d 'expl icat ions purement 
mentalistes ou biologiques, ce qui est un progrès. 

L 'exemple des Massa et des Moussey 

Un bref regard sur le systme al imentaire des deux 
populations considérées suff i t pour s'en convaincre (Garine 
1963, 64, 72, 78, 79, 84, 88 Koppert 1981). Les populations 
Massa et Moussey, chacune au nombre d'environ 200 000 
indiv idus, occupent à environ 250 km au sud de N'djamena, 
la capitale du Tchad, les savanes qui bordent le cours moyen 
du Logone et de la Kabbia. I l y règne un c l imat tropical 
caractérisé par une pluviométrie de 600 à 900 mm par an et 
l ' inondation des cours d'eau. Si l'on dist ingue des nuances 
dues à l'écologie et, en particulier, à la plus ou moins grande 
prox imi té des nappes d'eau permanentes, on peut dire que 
ces deux groupes bénéf ic ien t des mêmes cond i t i ons 
écologiques, sont en contact géographique étroi t , possèdent 
un même niveau technolog ique et ont de nombreux 
caractéristiques culturelles communes. I ls sont mutuel lement 
parfaitement au courant de leur style de vie et de celui des 
populations qui les entourent, les Toupouri et les Foulbé, ces 
dern iers ayant dominé h i s to r i quemen t la rég ion et 
béné f i c ian t encore d'une prééminence économique et 
po l i t i que . 



A r b i t r a i r e re lat i f des activités de product ion 

Les Massa et les Moussey prat iquent l 'agr icu l ture , 
l 'élevage, la pêche et la chasse mais n'accordent" pas à 
chacune de ces activités la même prééminence. Les Massa 
ont pour culture vivr ière de base le sorgho rouge de saison 
des pluies (Sorghum caudatum). Ils cult ivent aussi quelques 
légumes et bénéficient de la présence de palmiers roniers 
(Borassus flabellifer) et doums (Hyphaene thebaica). I ls 
pèchent toute l'année dans les eaux du Logone, le poisson est 
consommé quot id iennement et leur apporte l 'essentiel de 
leur revenu monétaire. Toutefo is , i ls sont avant tout des 
amateurs de bétai l : i ls élèvent des chèvres et des moutons 
mais surtout des bovins. Ceux-ci sont au centre de leurs 
préoccupations. Ils sont utilisés dans le pr ix de la fiancée (10 
têtes pour se procurer une épouse), le prêt prestigieux de 
bétai l , les cures lait ières d'engraissement (guru) auxquelles 
se l ivrent les hommes. 

Les Moussey sont en pr io r i té des agr icul teurs. I ls 
cu l t i ven t de nombreuses variétés de sorgho, du m i l 
p é n i c i l l a i r e (P ennisetum sp.) de l 'éleusine (Eleusine 
coracana), des légumineuses : haricots (Vigna sinensis), pois 
de terre (Voandzeia subterránea), de l'arachide. I ls uti l isent 
de nombreuses plantes potagères: gombo (Hibiscus 

esculentus), oseille de Guinée (Hibiscus sabdariffa), des 
concombres, des pot i rons, du sésame, etc. La pêche est 
su r tou t sa isonn ière . I ls possèdent du pe t i t b é t a i l , 
principalement des chèvres. Le cheval (le poney Laka) joue 
un rôle essentiel dans le système de la dot (Garine 1975), les 
prêts de bétai l et la chasse. Résidant dans une zone de 
brousse moins peuplée que les Massa, les Moussey t irent 
quelques ressources de la chasse et de la cueil lette. 

Ces choix techniques sont bien évidemment influencés 
par la micro-écologie et si les Moussey ne pratiquent guère la 
pêche, c'est parce que les Massa, installés antérieurement, 
occupent le bord des cours d'eau permanents. Mais r ien 
n'empêche les Massa d'élever des chevaux et les Moussey 
des bovins. 



Adoption du sorgho repiqué de saison sèche 

E x a m i n o n s , à t i t re d 'exemp le , le doma ine de 
l 'agriculture. Chaque groupe possède sa gamme spécifique de 
produits agricoles et, jusqu'à une période récente, s'y tenait. 
Si l 'on se s i tuai t dans les perspectives ut i l i tar is tes de 
l 'écologie humaine, on pourrai t toutefois s'attendre à voir 
émerger du lot et adopter par tous la var iété la plus 
product ive, en part icul ier dans le domaine des céréales. Ce 
n'est pas le cas. Comme dans la plupart des sociétés i l existe 
chez ces deux groupes un aliment de base, ce que Jel l i f fe 
(1967) appelle une "super nourri ture cul ture l le" qui polarise 
l 'attention de la société, laquelle en retire la majeure partie 
de sa rat ion calor ique et dont le cycle végétat i f ry thme 
l 'essent iel des act iv i tés r i tue l les . Cette nour r i tu re est 
considérée comme bonne aussi bien sur le plan moral et 
rel ig ieux que nutr i t ionnel . C'est le cas du sorgho rouge de 
saison des pluies (Sorghum caudatum variété caffrorum). 
Dans les sociétés qui nous intéressent, n 'exprime-t-on pas 
l'idée de "v ivre" par " t i funa "(manger la boui l l ie épaisse de 
sorgho rouge). Si elle est relativement eff icace, cette variété 
doi t sa faveur plutôt à son antériorité historique et à la 
précocité de sa maturation qu'à son rendement et à sa valeur 
n u t r i t i o n n e l l e . 

Les Massa produisent environ 100 kg de céréales per 
capita, les Moussey environ 180. Ces deux populations ne 
parviennent pas toujours à couvr i r la to ta l i té de leurs 
besoins à partir de leurs variétés tradit ionnelles et subissent 
les effets d'une période de soudure saisonnière parfo is 
dramatique. La céréale qui pourrai t les t i rer d'affaire est 
pourtant à leur disposition chez les Toupouri et les Foulbé. 
Ceux-ci cu l t ivent , sur des sols hydromorphes, un sorgho 
repiqué de saison sèche (Sorghum durra) à très haut 
rendement, qui pourrait aisément porter leur récolte à plus 
de 300 kg par an per capita, et qui parvient à maturation 
peu de temps avant la période de restr ict ion. Les sols sont 
disponibles, Massa et Moussey connaissent les techniques 



agricoles, ils louent même leurs services à leurs voisins pour 
effectuer cette culture au cours de migrations annuelles. 

Pourquo i donc n 'ont- i ls pas accepté plus tôt de 
l'adopter? Les Massa du canton de Guisey, contigû au pays 
toupour i , fournissent une expl icat ion. On ne cul t ive pas le 
sorgho repiqué de saison sèche (dogolonga, Sorghum durra) 

parce que ce type de culture importune la Terre Nourr ic ière 
locale (nagata) et qu'un agriculteur suff isamment aventureux 
pour tenter l'expérience serait puni de mort par la d iv in i té 
avant que la récolte ne parvienne à maturation. I l n'est pas 
indi f férent que ce soient précisément les Massa de Guisey, 
directement au contact des Toupour i et qui sont les plus 
soumis à l ' influence de cette population très dynamique, dont 
le sorgho repiqué est précisément l 'atout majeur, qu i 
formulent leur refus en termes aussi clairs. Refuser d'adopter 
un trait cu l ture l pos i t i f sur le plan b io log ique (pu isqu ' i l 
permettrai t de faire disparaître la fa im saisonnière) mais 
caractér ist ique d'une populat ion que l'on estime peu, a 
permis jusqu'à une époque récente de s'affirmer sur le plan 
de la culture comme Massa face à la pression toupouri et aux 
ennemis héréditaires foulbé. On est bien là devant un choix 
culturel qui n'a pas contribué à améliorer l'adaptation globale 
(" inclusive f i tness") des indiv idus et des groupes (Durham 
1976) . 

On ne saurait négliger ic i de prendre en considération la 
dimension historique, pas seulement en admettant l ' inf luence 
des sociétés industr ia l isées (par l 'entremise du modèle 
urbain afr icain) mais aussi celui des modèles enviables de 
comportement issus de l 'h istoire locale, i c i un modèle 
agglut inant is lamique où domine les éléments foulbé. Ces 
derniers, qui ont soumis mil i tairement la région au cours du 
dernier siècle et dont l ' inf luence économique, sociale et 
religieuse (Islam) est prédominante, ont f in i par imposer leur 
style aux Massa et Moussey, longtemps des K i rd i (païens, 
réfractaires et fiers de leur culture). C'est f inalement parce 
que Massa et Moussey ont perdu fo i en leur culture et en 
leurs croyances qu'i ls tendent à abandonner le sorgho rouge 
et sont devenus perméables au sorgho blanc repiqué, et non 



pas simplement en raison des qualités objectives de cette 
espèce. I ls se l ivrent aujourd'hui à une compéti t ion effrénée 
pour s'approprier les sols argi leux hydromorphes qu i l u i 
conv iennen t . 

L'étude quant i f iée de la consommat ion a l imenta i re 
montre encore la prééminence du sorgho rouge tradi t ionnel . 
L'analyse des attitudes et des opinions, des préférences et 
des répugnances permet d'aller plus lo in et démontre qu'une 
population peut, faute de mieux, continuer à consommer une 
denrée al imentaire qu'elle n'apprécie plus. C'est le cas des 
Massa et de 'leur aliment de base, dont la consommation tend 
à devenir un objet de risée auprès des populations voisines 
et des lettrés dans la mesure où i l colore en rouge les 
excréments. "Les Massa mangent leurs excréments" di t -on à 
la ronde. I ls consommeraient au jourd 'hui vo lont iers des 
variétés de céréales produisant des farines blanches, du r iz 
et du pain s'ils en avaient les moyens et adopteraient le style 
de vie devenu enviable des islamisés et des habitants de la 
v i l l e . 

L'exemple de la résistance des Massa et des Moussey à 
la d i f fus ion du sorgho repiqué de saison sèche (muskwar i , 
Sorghum durra) donne un aperçu de la complexi té des 
facteurs qui relèvent des Sciences de l 'Homme et qui peuvent 
parfois contrecarrer l'accès au bien-être physiologique : dans 
le contexte massa, l 'augmentation de la valeur calorique du 
régime et la disparition de la période de soudure alimentaire. 

Igor DE GARINE 
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Rés u m é Le domaine de l'alimentation autorise une fructueuse 
collaboration entre les sciences humaines et celles de la vie. Dans ce 
secteur la culture est susceptible d'avoir une action mesurable sur la 
biologie 

Les recherches pluridisciplinaires poursuivies par l'équipe 
"Anthropologie alimentaire différentielle" du CNRS suggèrent que 
certaines sociétés traditionnelles n'adoptent pas necessairement les 
stratégies alimentaires qui serviraient leurs exigences nutritionnelles.Des 
choix culturels qui satisfonrt des besoins qui relèvent du domaine de la 
symbolique peuvent interfèrer.Il est donc necessaire de se garder d'un 
Providentialisme biologique excessi f. 

Summary The field of food and nutrition allow for a fruitful 



collaboration between Social and Biological Sciences . l t appears as an area 
where cultural factors may have measurable effects on biology 

T h e p lur id isc ip l inary approach c a r r i e d out by the C N R S team 
"Differential Food Anthropology" suggest that some traditional societ ies do 
not necessarely adopt the food strategies which might fulfill at best their 
nutritional needs.Cultural cho ices which answer purely symbol ic crav ings 
may interfere.This suggests to be caut iousabout overopt imis t i c b io logica l 
provident ia l i s t v iews . 

R e s u m e n El terri torio de la a l imentación autor iza une fructuosa 
colaboración entre las Ciencias Humanas y las Ciencias Naturales.Se trata de 
un sector en el cual la cultura es suceptible de tener un impacto mesurable 
sobre la biología. Las investigaciones multidisciplinarias real izadas por el 
equipa "Antropología a l imentar ia di ferencial" del C N R S sugieron que 
c iertas soc iedades tradic ionales no adaptan los modos a l imentar ios más 
adecuados a las ex igencias nutricionales . Pueden interferir las e lecc iones 
culturales que satisfacen a necesidades del s imbol i sme .Es por lo tanto 
necessario evitar un providencialismo biológico excesivo. 
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